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 peine la petite colline cantalienne 
franchie sans trop d’encombres, 
malgré un peu de casse, que se 

dressait face à nous une difficulté d’une 
toute autre hauteur, une montagne bien plus 
haute. Le FCG, s’il se situe au pied des 
Alpes, tutoyait il y a peu les hauts sommets 
du rugby français, et qui n’a jamais fait 
mystère de son intention de repartir sur les 
sentiers himalayens du Top 14. Et même si 
la cordée grenobloise connaît quelque trou 
d’air depuis des semaines, elle reste 
redoutable, rompue qu’elle est aux duels en 
haute altitude. En plus, la façon dont les 
Isérois avaient dévissé au pied du Canigou 
ne pouvait que nourrir un sentiment de 
revanche, et faire de notre venue un moyen 
de reprendre leur ascension du bon pied. 
De notre côté, on aurait pu penser que, au 
vu des blessures et de la prochaine venue de 
Columérins qui ont souvent pris un malin 
plaisir à nous dévier de notre chemin, le 
staff allait préserver ses forces vives et faire 
que ce match ressemble davantage à une 
promenade champêtre qu’à un duel en haute 
altitude. Que nenni ! Le plan de parcours et 
l’équipe alignée montrait bien la volonté de 
grimper vers les sommets, d’abord pour des 
raisons bassement comptables, mais aussi 
pour se montrer notre capacité à frapper 
fort, y compris dans les altitudes où 
l’oxygène vient à manquer, là où notre 
équipe a tendance à coincer depuis des 
années. Tout était réuni pour un combat de 
haute volée, dans ce magnifique qu’écrin 
qu’est le stade des Alpes. 
 
Dès le début, on se trouvait face à des 
sentiments contradictoires dont on a 
l’habitude avec notre USAP. Côté adret, on 
était réchauffé par une entame solide, avec 
la volonté de bien faire, d’entreprendre, 
mais aussi par une insistance de plus en plus 
marquée sur les fondamentaux, avec un jeu 

d’avants de plus en plus intéressant, que ce 
soit au sol, au ras, par des mauls de plus en 
plus efficaces, avec déjà, à la pointe du 
combat, les Forletta, Vivalda, Labouteley, 
Faleafa. Côté ubac, on pouvait déplorer un 
manque de réalisme certain, avec une seule 
pénalité de Jo Bousquet comme balise, et 
une gestion du jeu parfois hasardeuse, avec 
un Selponi toujours aussi inégal dans le rôle 
du guide de haute montagne. Et quand sur 
sa première ascension sérieuse, Grenoble 
scorait en avançant dans notre défense aussi 
facilement qu’un skieur sur une piste vide, 
même s’il faut reconnaître au duo 
Jacquelain-Visinia de belles dispositions au 
slalom spécial, on ne pouvait que 
s’inquiéter pour la survie de notre équipe.  
Fort heureusement, notre équipage ne se 
désunissait pas, et côté FCG, Burton Francis 
s’avérait autant adepte des montagnes 
russes que notre ouvreur dans la direction 
du jeu. Et notre audace se trouvait 
récompensée par le sort, Julien Farnoux 
voyant le rebond du ballon lui profiter pour 
aller plonger dans l’en-but avec la joie d’un 
gamin se jetant dans la neige, glissade 
préalable comprise. Malgré un ultime rush 
grenoblois, l’USAP restait au contact à la 
mi-temps, mais on pouvait regretter qu’elle 
n’ait pas pris quelques mètres d’avance tant 
elle avait monopolisé le ballon. On pouvait 
même se demander si nos joueurs n’avaient 
pas laissé passer le bon moment avant 
l’orage. 
 
Craintes confirmées à la reprise. Grenoble 
décidait d’accélérer pour priver nos joueurs 
d’oxygène. Et sur un coup de pied de 
dégagement hasardeux, la pression nous 
faisait céder et Alaska Taufa glaçait notre 
enthousiasme… du moins le croyait-on. Car 
nos joueurs n’avaient pas décidé de rentrer 
gentiment au camp de base. Au contraire, 
c’est pied à pied, mètre par mètre, que 

À



l’USAP remontait le terrain, par un combat 
d’avants imposés à des Isérois de plus en 
plus étouffés : une mêlée souveraine faisant 
plier à tout coup les mammouths locaux 
(avec un Taumalolo qui, si cela n’arrangeait 
pas nos affaires, nous aurait presque fait de 
la peine tant il semblait perdu sur ces 
sentiers escarpés), une domination au sol 
obligeant les locaux à multiplier les 
artifices, offrant à notre artilleur l’occasion 
de manier sa dynamite à trois coups, 
dégageant le sentier pour revenir à hauteur 
de nos adversaires. 
La tension était à son comble, et c’est sous 
pression que notre cordée trouva sa voie 
vers le sommet. Comme un double 
symbole, sur un ballon gagné par la pression 
défensive de nos avants, avec un beau 
tampon de Labouteley sur notre ex et futur 
joueur, récupéré et bien relayé par un Enzo 
Forletta décidément increvable pour notre 
renard de l’aile qui filait planter le drapeau 
catalan en haut du stade des Alpes. Il était 
temps de tenir la position, ce qui fut fait 
avec brio, malgré un léger craquage de 
Raphaël Carbou (le manque d’oxygène, 
sans doute), avec notamment un superbe 
contest d’un Christophe André symbolisant 
la cohésion de ce groupe.  
 

Avec cette victoire, il n’est pas exagéré de 
dire que l’USAP a franchi un palier. Réussir 
à gagner là où personne n’avait gagné, c’est 
une chose. Mais aller chez un cador du 
championnat, en disant qu’on va jouer la 
victoire, ne jamais s’affoler et gagner en est 
une autre. En plus, l’USAP montre de plus 
en plus une présence dans le jeu d’avants et 
une solidarité, malgré des absences de 
poids, qui pouvaient manquer jusque-là et 
qui sont vitales pour respirer et exister en 
très haute altitude, que ce soit pour les 
phases finales ou si on a l’ambition de 
retourner sur les cimes du rugby français.  
Il faut garder ce cap, et redescendre de ce 
nuage, car dès dimanche, Colomiers nous 
proposera une partie bien plus terre-à-terre, 
du genre de ce que l’ASB nous a offert en 
début d’année. C’est face à ce genre 
d’oppositions qu’on verra si notre équipe, 
comme on le pense de plus en plus, est 
taillée pour viser plus haut ! 
 


